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A PROPOS DE L’AUTEUR
C’est à l’occasion d’un voyage en Europe, où elle visita des châteaux forts, que Margo Maguire s’est découvert une passion pour le Moyen Age. Elle a écrit depuis plusieurs récits situés en Angleterre médiévale, mais sa grande curiosité la pousse à explorer également d’autres époques car, affirme-t-elle plaisamment, « l’Histoire est le plus passionnant des romans... »




Chapitre 1
Northumberland, AngleterreFin avril 1421
Maudit soit cet homme ! Maudit soit ce sot de baron Somers !
Wolfram Gerhart Colston avançait à grands pas à travers la forêt, en direction du lac, loin de ses hommes. Comment Somers pouvait-il penser défier les ordres du roi ? Pour qui se prenait-il, dans le royaume ? Pour sa part, le monarque l’avait envoyé chercher la belle-fille de ce malotru et il la ramènerait ! Qu’il soit damné s’il revenait les mains vides ! En outre, il n’avait pas de temps à perdre. Peu importait la vigueur avec laquelle Somers essaierait de retenir la donzelle, il la conduirait à Londres.
Malgré l’obscurité, le puissant chevalier évita adroitement une branche tombée et continua son chemin vers le lac, espérant profiter de quelques instants de paix au bord de l’eau sombre. Il était près de minuit et il n’avait pu trouver le sommeil tant il était irrité par le récalcitrant baron, un ivrogne revêche et paresseux. Lady Edith, sa femme, ne valait d’ailleurs pas mieux avec ses manières charmeuses et ses battements de cils aguicheurs.
Wolf devait admettre qu’il était plus qu’exaspéré par toute cette affaire. Pour l’amour du ciel, qu’est-ce que le roi Henry V pouvait vouloir de cette petite Kathryn Somers ? Henry venait de rentrer de France avec sa jeune épousée, Catherine de Valois ; Wolf ne parvenait pas à comprendre ce que cette fillette du Northumberland avait de si important à ses yeux. Plus encore, il était fort courroucé d’avoir été désigné pour cette mission, et envoyé dans ce comté reculé pour en ramener l’enfant.
N’était-il pas connu pour sa détermination implacable, ses prouesses à la bataille et son indifférence à toutes les sottes futilités de la cour ? Il y avait tant de tâches plus essentielles pour les lieutenants d’Henry, qui venaient de rentrer en Angleterre, que Wolf était furieux de voir ses talents gâchés de cette manière.
Il espérait que ce n’était pas l’une des ridicules plaisanteries du souverain. En y réfléchissant, cela semblait peu probable. Depuis qu’il avait hérité du trône de son père, Henry était devenu respectable et beaucoup plus sérieux qu’il ne l’avait été dans sa jeunesse dévoyée. Non… ce n’était pas une plaisanterie.
L’unique consolation de ce voyage était que Wolf se déplaçait en qualité d’émissaire du roi. Avant de ramener la jeune Kathryn à Londres, il avait l’intention de passer par Windermere Castle, l’ancien château de son père, et de rencontrer son cousin, Philip Colston, l’actuel comte de Windermere.
Et il ferait tout ce qui serait en son pouvoir pour destituer cet intrigant.
Il avait la certitude que Philip était responsable de la mort violente de son père, le comte Bartholomew Colston, et de son frère aîné John. Leur mort remontait à vingt ans. Vingt longues années. Wolf envisageait de se rendre à Windermere pour trouver des preuves de la traîtrise de Philip.
Mais la petite lady Kathryn venait compliquer ses plans. Elle était la raison pour laquelle il n’avait pu gagner Windermere directement depuis Londres. Et maintenant il serait contraint d’emmener l’enfant dans son périple. Des rumeurs couraient que les Ecossais pourraient essayer d’enlever la petite fille, et Henry avait insisté sur le fait qu’il la voulait en sécurité entre ses mains.
*  *  *
Bien qu’il fît encore un peu trop froid pour nager, Kit Somers s’immergea dans le lac glacé et se lava rapidement, avant que la vieille Bridget puisse se rendre compte qu’elle avait quitté le château. Elle n’était certes pas insensible aux soucis de Bridget, mais elle avait vingt ans, maintenant, et avait dépassé depuis longtemps l’âge d’avoir besoin d’une nourrice. Or Bridget la couvait comme une enfant.
La vieille femme, une cousine éloignée qui avait été aussi la nourrice de sa mère et sa dame de compagnie, était sa seule alliée contre la solitude et la brutalité des quinze dernières années, celles qui avaient suivi la mort de lady Somers. Mais Bridget était devenue d’une inquiétude infernale. A présent, elle s’était mise à redouter les soldats du roi Henry qui campaient dans les champs, non loin du manoir du beau-père de Kit.
Un quartier de lune surplombait les arbres les plus bas et une brume légère glissait au ras du sol, donnant à la forêt un aspect surnaturel. Le lac était l’endroit parfait pour être seule et essayer d’ourdir un plan de fuite. Il n’en restait pas moins que cela s’avérait délicat.
Kit n’avait nul désir d’obéir à l’ordre du roi Henry et de se rendre à Londres, mais elle savait qu’elle ne pouvait défier ouvertement le souverain. Toutefois, s’il se trouvait qu’elle n’était pas au manoir et qu’elle n’avait pas reçu le commandement royal, on ne pourrait l’accuser d’ignorer l’ordre en question. Malheureusement, elle était certaine que cette maudite escorte envoyée pour la quérir parviendrait à la déloger de n’importe quelle cachette. Elle avait vu son chef de loin, un immense chevalier très musclé avec des cheveux noirs en bataille, et il ne semblait pas être homme à accepter aisément qu’elle refuse de l’accompagner.
Peut-être pourrait-elle s’enfuir ? songea-t-elle. Elle était aussi à l’aise sur un cheval que n’importe quel homme du voisinage, et son adresse à l’arc dépassait celle de beaucoup. Il n’y avait pas de raison qu’elle ne puisse pas rester dans la forêt et esquiver les soldats du roi pendant des semaines. Néanmoins, en pensant au sombre chevalier, elle dut admettre qu’elle n’y réussirait peut-être pas.
Et qu’en était-il de son beau-père ? S’il lui ordonnait de partir et qu’elle s’opposait à lui… Elle frémit. Ses représailles seraient plus promptes que celles du roi. Il valait mieux ne pas songer à ces conséquences pour le moment.
Kit sortit des profondeurs du lac et marcha vers la berge. Elle se tint un moment au bord et dénoua ses boucles blond clair pour les laisser tomber dans son dos. Comme elle aimait sentir l’air froid cingler son corps nu de cette façon ! Elle étira les bras et les leva au-dessus de sa tête, savourant le plaisir primitif qu’elle prenait à ce bain de fraîcheur.
Peut-être qu’une solution à son dilemme lui viendrait pendant son sommeil cette nuit-là. Mieux encore, peut-être que Rupert rentrerait enfin de sa mission à Londres. Après tout, il était possible — bien, relativement possible, rectifia-t-elle — qu’il arrive et la sauve du sort quelconque que le roi Henry avait à l’esprit pour elle. En tant que chevalier du souverain, Rupert pourrait peut-être intervenir et lui éviter d’aller à la cour.
En dépit de sa nature optimiste, Kit devait reconnaître que peu de choses avaient tourné jusque-là en sa faveur, dans sa vie, et qu’elle ferait mieux de ne pas espérer un sauvetage in extremis. Elle avait plutôt intérêt à se fier à ses instincts et à son tempérament fougueux pour se sortir de cette situation. Elle avait déjà réussi, par le passé, à éviter d’innombrables punitions de son beau-père en le prenant de court, le déroutant afin de détourner d’elle son attention.
Elle se demanda ce que le baron s’attendait qu’elle fasse maintenant.
*  *  *
Wolf était assis sur un arbre tombé à la lisière du bois, face au lac, perdu dans ses pensées. Il avait la conviction que Philip Colston avait manigancé l’embuscade dans laquelle sa famille était tombée pendant qu’ils se rendaient à Brême pour rejoindre lady Margrethe, sa mère. Le comte Bartholomew et son fils John avaient sauvagement été tués sous ses yeux, et sous les yeux d’un de leurs compagnons. De leur groupe, seuls Wolf et un jeune écuyer, Hugh Dryden, avaient gardé la vie sauve.
En outre, pour le cas où l’embuscade aurait échoué, Philip s’était arrangé pour impliquer Bartholomew dans une tentative d’assassinat contre le roi Henry IV. Il s’était assuré que le nom de son oncle soit déshonoré et que Bartholomew Colston soit considéré comme un hors-la-loi en Angleterre si, par quelque miracle, ses fils ou lui réchappaient de l’attaque.
Philip et son complice, son père Clarence, ne s’étaient pas doutés que quelqu’un avait survécu à l’échauffourée. Pour eux, tout l’entourage de Bartholomew avait péri. Toutefois, non seulement Wolf était sorti vivant de cette chausse-trappe en Allemagne, mais il avait gardé son identité secrète pendant toutes ces années pour se protéger, ainsi que pour se donner l’avantage de la surprise lorsqu’il serait prêt à revenir destituer Philip.
Wolf était si absorbé par ses réflexions qu’il ne remarqua pas une autre présence à proximité de lui avant un bon moment. Quand il leva les yeux vers l’eau du lac, il crut que le pâle clair de lune et la brume lui jouaient un tour, lui donnant à voir une apparition. Sortant des profondeurs, il y avait une jeune fille pareille à celles des histoires qu’on lui avait racontées quand il était enfant. Ses sentiments d’irritation et d’amertume se dissipèrent aussitôt, et il fut fortement intrigué.
La peau mouillée de la jeune naïade luisait dans la lumière argentée et sa chevelure, qu’elle répandit autour d’elle, semblait faite de la plus fine soie dorée. La nuit était fraîche, et Wolfram eut presque l’impression de voir qu’elle avait la chair de poule. La pointe de ses seins joliment formés était certainement dressée, et il sentit ses paumes le démanger de l’envie de la toucher.
Il la parcourut des yeux, appréciant ses jambes galbées, ses hanches rondes et sa taille fine tandis qu’elle sortait de l’eau dans sa direction, inconsciente de sa présence. Il fut incapable de respirer quand elle s’arrêta et s’étira dans l’eau peu profonde, rejetant la tête en arrière, levant les bras vers la lune. Il s’attendit presque à ce qu’elle lance un appel surnaturel à d’autres esprits tapis dans l’obscurité.
Elle détournait son visage de son regard, mais Wolf n’eut aucun mal à l’imaginer. Il se leva, comme saisi d’une transe, et se tint là, captivé, se représentant ses traits doux et aimables. La nymphe sortit de l’eau et se dirigea vers un tas de vêtements posés sur la berge. Elle commença à se sécher, mais, en entendant soudain un bruit de pas derrière elle, cette beauté éthérée attrapa une longue cape et la drapa hâtivement autour d’elle, se couvrant aussi décemment que possible étant donné les circonstances.
— Messire, vous êtes importun !
Kit avait retenu son souffle quand elle s’était tournée et avait vu le chevalier. Il s’avança rapidement vers elle, et elle n’eut aucune chance de se pencher pour prendre la dague cachée parmi ses habits. Elle ne voulait pas alerter cet homme sur le fait qu’elle avait une arme. Mieux valait se montrer polie et attendre l’occasion de saisir son poignard quand le besoin s’en ferait sentir, pensa-t-elle.
— J’hésite à m’excuser, dit-il, ne pouvant toujours pas distinguer son visage sous le capuchon qu’elle avait tiré sur sa tête. Je ne m’étais pas rendu compte de votre présence jusqu’à il y a un instant, et je ne puis dénier que j’ai apprécié ce que vous m’avez laissé voir.
— A mon insu !
— Vous avez froid.
— Cet individu est un malappris, marmonna Kit pour elle-même, tandis qu’il s’approchait encore.
Elle refusa de se laisser intimider par sa taille. C’était un grand homme vu de loin et il était carrément massif vu de près. Elle savait qu’il pourrait l’allonger sur le dos en quelques secondes. Si seulement elle pouvait attraper sa dague, se dit-elle. Elle n’osa pas se baisser pour s’en saisir, cependant, car il réagirait certainement, et elle serait sans défense contre lui.
Elle voulait s’en aller, mais ce géant ombrageux n’avait visiblement pas l’intention de la laisser partir. Elle se trouvait dans une situation impossible ! Peut-être qu’elle devrait simplement se mettre à courir. Elle était rapide et connaissait bien les sentiers de la forêt. Un homme de sa corpulence serait probablement plus lent qu’elle, mais si elle se trompait ? S’il réussissait à la rattraper ? S’il découvrait le cottage, son seul refuge dans les bois ? Néanmoins, elle ne pouvait rejoindre le manoir de lord Somers vêtue de sa seule cape. Les hommes de son beau-père risqueraient de la surprendre et…
— Où habitez-vous ? demanda-t-il d’une voix douce. Il n’est pas sûr pour une dame d’être seule dans ces bois. Mes hommes campent à proximité et je ne pourrais répondre de leurs manières s’ils découvraient une jouvencelle égarée dans le noir.
Par le ciel, c’était un gentilhomme. Kit poussa un soupir de soulagement et offrit une prière silencieuse de remerciement. Les règles de la chevalerie exigeaient qu’il lui doive le respect.
— Merci de votre sollicitude, messire, dit-elle, se sentant rassurée.
Elle devait changer de tactique. Si elle utilisait un peu de miel, comme ses belles-sœurs le faisaient d’une manière si irritante, elle pourrait peut-être l’éloigner.
— Je vais juste ramasser mes affaires et m’en aller…
— Où est votre maison ?
— Pas loin d’ici, répondit-elle de sa voix la plus désarmante.
— Je ne puis permettre que vous partiez sans escorte. La nuit est pleine de dangers, ma dame.
Kit avait envie de crier qu’il la laisse tranquille, mais elle se contint. Une discussion digne d’une dame avait plus de chance de gagner sa cause que si elle glapissait comme une des harpies des histoires de Bridget.
— De grâce, messire, laissez-moi rassembler mes vêtements et vous pourrez m’escorter jusqu’à mon cottage, proposa-t-elle d’un ton suave.
La chevalerie était une chose, mais qui pouvait dire comment cet étranger se comporterait ? Elle se défiait des hommes. Lord Somers, son beau-père, était méchant et brutal avec elle.
Kit faillit grogner quand il se baissa et ramassa toutes ses affaires d’un coup. Maintenant elle ne pourrait plus prendre sa dague. Et il y avait de fortes chances qu’elle ne puisse le semer, surtout sans ses bottes. Il lui était aisé de constater qu’il se mouvait trop agilement pour un homme de sa taille, avec grâce et détermination.
— Vous me mystifiez, ma dame, déclara-t-il.
— Oh ?
Kit se détourna et essaya de se calmer en s’engageant dans le chemin qui menait au cottage.
— Au début, quand je vous ai vue, j’ai pensé que vous étiez une nymphe des temps passés.
Y avait-il une trace d’amusement dans sa voix ?
— Maintenant, j’ai tendance à croire que vous êtes faite de chair et de sang, et cependant vous n’avez pas peur de moi. Comment cela se fait-il ?
Si seulement il savait qu’elle cherchait un moyen de reprendre sa dague pour lui glisser la lame entre les côtes…
— Naturellement, j’éprouve de la méfiance, messire. Je mesure combien je suis vulnérable. Avoir à compter sur votre sens des convenances et votre esprit chevaleresque ne me rassure pas complètement. J’espère, par tous les saints, que vous ne me voulez pas de mal.
Elle réprima un frisson. Si ses belles-sœurs pouvaient la voir en ce moment, elles se tordraient de rire.
Le cottage était presque en vue, maintenant, mais le soldat ne pouvait le distinguer, car la nuit était très noire et il était caché dans un bouquet d’arbres. Sa belle-mère l’avait fait construire pour l’usage de la famille, officiellement, mais Kit savait qu’elle l’utilisait à d’autres desseins. Par chance, lady Edith n’était pas là ce soir avec un de ses amants. Kit pourrait se glisser à l’intérieur, barrer la porte et attendre au chaud et en sûreté que le chevalier s’en aille.
— Nous y sommes, messire.
Elle s’arrêta et se tourna pour le congédier, mais il ne parut pas comprendre.
— Ma… ma mère m’attend, mentit-elle.
Il s’avança vers elle, et bien que Kit ne pût voir son visage dans le noir, elle perçut qu’il la regardait intensément. Elle se sentit très embarrassée d’être scrutée de la sorte, surtout par un homme qui venait de la surprendre à son bain. C’était totalement indécent.
— Elle… est malade, voyez-vous, et elle s’inquiétera beaucoup si…
— Qui êtes-vous ?
Sa voix était douce comme une caresse. Il s’approcha encore.
Sa proximité était troublante. La bouche de Kit s’assécha. Bien que le chevalier soit immense, elle n’avait plus peur, tout à coup. Une étrange curiosité s’empara d’elle tandis qu’elle s’avisait qu’aucun homme ne l’avait jamais affectée de la sorte.
— Je… euh…
Avant qu’elle puisse répondre, il laissa tomber les habits qu’il portait et prit son visage entre ses mains. Sa bouche effleura la sienne, en un léger frôlement qui la fit trembler. Il grogna tandis qu’il l’embrassait de nouveau, doucement au début, puis avec une exigence grandissante, qui la laissa hors d’haleine et désorientée. Il glissa les mains sous sa cape et les promena sur ses épaules, puis le long de son dos nu jusqu’à ce qu’elles atteignent le bas de ses reins. Il la pressa étroitement contre lui. Elle sentit son corps dur vêtu de cuir sur sa chair nue et une spirale de plaisir s’enroula au creux de son ventre. Elle n’avait jamais rien expérimenté de pareil auparavant. Même Rupert n’avait jamais…
Néanmoins, elle s’écarta de lui, choquée.
— Je vous en prie !
— Qui êtes-vous ?
— Laissez-moi partir !
— Mon nom est Wolf.
Son souffle brûlant caressa l’oreille de Kit, et il lui effleura de nouveau les lèvres d’un baiser.
Elle essaya de se libérer. Elle n’avait jamais été embrassée de cette manière et en était ébranlée.
— Qui êtes-vous ? répéta-t-il.
— Personne ! Je ne suis personne ! Lâchez-moi !
Sur ces mots, elle se dégagea et courut vers le cottage, sa cape flottant derrière elle. Quand elle fut à l’intérieur, elle barra la porte et s’adossa au mur rugueux jusqu’à ce que sa respiration se ralentisse, jusqu’à ce que son cœur cesse de battre follement.
Wolf savait avec certitude qu’elle ne voulait pas être trouvée avec lui, mais il était prêt à tout tenter pour la toucher et la goûter de nouveau. Elle était différente de toutes les femmes qu’il avait connues. Belle, séduisante, troublante… Il était secoué par la réaction qu’elle provoquait en lui, et le peu qu’il avait eu de cette déesse ne lui suffisait pas. Il la désirait comme il n’avait jamais désiré une femme jusque-là.
Mais la vérité était qu’il ne pouvait risquer d’offenser la noblesse locale en abusant d’une dame pendant qu’il était en mission pour Henry. Il devait écarter cette femme, cette délectable « personne », de ses pensées. Pour l’instant.
Finalement, il se détourna et s’enfonça dans la forêt pour rejoindre le camp. Il était un homme patient. Il reviendrait la chercher quand tout serait réglé à Windermere.
*  *  *
Kit ne put dormir de la nuit. Elle resta assise dans le noir avec une couverture autour d’elle et cependant elle frissonnait, même si elle ne pouvait vraiment se plaindre du froid. Elle aurait aimé sortir pour récupérer ses habits, mais elle craignait qu’il n’attende dehors.
« Wolf ». Le loup. Ce nom lui allait bien, se dit-elle. Il était certainement assez puissant pour conduire une meute de bêtes sauvages, et même s’il avait été doux avec elle, elle sentait qu’il pouvait être brutal autant que gentil. Dans le clair de lune, elle avait pu voir son hirsute crinière de cheveux noirs et ses yeux gris clair qui semblaient luire dans la nuit.
Elle devait vraiment essayer de trouver un moyen d’échapper aux hommes du roi le lendemain, mais elle ne pouvait penser qu’à Wolf. A ses lèvres, à la façon dont il avait glissé sa langue dans sa bouche, à ses mains touchant ses épaules, son dos, le bas de ses reins…
Rupert ne l’avait jamais embrassée. Il était parti avec le roi Henry plus de trois ans plus tôt, sans même qu’ils soient fiancés, promettant de revenir quand les territoires français auraient été regagnés. Mais la Normandie était tombée depuis longtemps maintenant et il n’était pas revenu. Combien de temps pensait-il la faire attendre ?
Kit se sentait vieillir de jour en jour. Sa belle-sœur Margery serait bientôt fiancée et Eleanor suivrait probablement d’ici un an ou deux. Kit aspirait à devenir la femme de Rupert et la maîtresse de sa maison. Et maintenant elle désirait aussi autre chose.
Les sensations que le chevalier avait éveillées en elle étaient sûrement un péché. Le seul fait de penser à ce qui s’était passé faisait renaître dans son corps ce nœud brûlant et palpitant qui lui serrait le ventre, et elle tressaillait au souvenir des caresses de Wolf. Mais c’était aux caresses de Rupert qu’elle devait songer. Ce serait la même chose avec lui, se dit-elle, et même mieux, quand elle serait sa femme.
Juste avant l’aube, elle sortit par l’étroite fenêtre située à l’arrière du cottage. Elle se faufila au coin de la maison, forçant ses yeux à percer la pénombre pour voir si quelqu’un guettait dans le noir. Wolf était parti, aussi elle ramassa ses habits et retourna en courant du côté du cottage qui lui semblait le plus sûr. Elle s’habilla rapidement, enfilant les vêtements de garçon qu’elle réservait à ses escapades, puis s’empressa de regagner le manoir de son beau-père.
Bien que la demeure de lord Thomas Somers fût vaste, Kit savait qu’on ne la croirait jamais si elle disait qu’elle avait passé la nuit à l’intérieur. Pas que son beau-père se souciât de savoir où elle était pendant la nuit ; la seule chose qui lui importait était qu’elle garde sa maison en bon état de marche, et qu’elle soit là pour être blâmée quand quelque chose n’allait pas. Toutefois, cette fugue lui procurerait l’excuse dont il aurait besoin pour la mettre à genoux, ce qui semblait être l’un de ses passe-temps favoris. De toute façon, Bridget aurait mis la maison sens dessus dessous pour la chercher, et Kit éprouva une bouffée de remords pour les soucis qu’elle causait à sa cousine. Bridget n’était pas en très bonne santé depuis quelque temps, même si Kit ne savait pas ce qu’elle avait exactement.
Elle courut à travers la cour et entra dans les écuries. Il y avait là maints endroits où elle pouvait dormir, et ce n’était pas la première fois qu’elle passait la fin de la nuit avec les chevaux.
Le soleil était haut quand le vacarme venu de dehors l’éveilla. C’était l’homme du roi Henry, sans nul doute, et elle n’avait toujours pas de plan. Son cœur lui sauta dans la gorge quand elle reconnut la voix tonitruante et courroucée. C’était celle de Wolf, l’homme du lac.
— Expliquez-vous, Somers ! ordonna-t-il. Où est-elle ?
Il n’y avait pas de gentillesse dans sa voix à présent, même s’il l’avait utilisée comme une caresse la nuit précédente.
Son beau-père avança d’un pas chancelant dans la cour. Kit regarda le soleil pour déterminer l’heure. Il n’était pas encore midi, mais lord Thomas avait déjà trop bu. Ses habits étaient froissés et souillés, et il arborait une barbe d’un jour. Son visage avait pris cet air méchant si familier à Kit, et il tenait à peine debout. Pas étonnant que le chevalier soit impatient. Il n’avait probablement pas reçu une réponse intelligible du comte depuis qu’il était arrivé.
— Elle était ici, je vous dis, et je vais la retrouver.
Somers plissa les paupières, et Kit reconnut les signes précurseurs de sa vengeance d’ivrogne. Elle ne voulait pas qu’il la rattrape quand il était dans cet état.
— Je reviendrai dans une heure, déclara le chevalier, son irritation à la hauteur de la colère du comte. A ce moment-là, je prendrai la jeune Kathryn et je partirai immédiatement. Faites en sorte qu’elle soit prête ou vous subirez les conséquences du courroux d’Henry.
Wolf se détourna et s’éloigna avec une grâce qui semblait démentir sa forte carrure. C’était un soldat jusqu’au bout des ongles, et Kit eut une brève occasion d’étudier son visage et son corps avant de bouger. Ses traits étaient bien dessinés et beaucoup trop plaisants à son gré. Même la vilaine cicatrice qui allait du côté droit de son front à sa joue gauche ne diminuait en rien son puissant magnétisme. Ses froids yeux gris étaient surmontés par d’épais sourcils noirs, qui rappelaient la densité et la noirceur de sa chevelure désordonnée.
Kit le vit passer les doigts dans ses cheveux d’un geste frustré et sut qu’elle devait faire vite. Elle ne se laisserait pas prendre par les hommes de son beau-père, pour être livrée à ce Wolf et ses soldats. Elle allait se cacher afin d’attendre Rupert, et seulement lorsqu’il serait venu la réclamer elle daignerait se rendre à Londres pour satisfaire le roi. Car si elle quittait la forteresse du comte Somers maintenant, comment Rupert la retrouverait-il ? Et il se dirigeait certainement déjà vers le nord pour venir la demander en mariage.
Kit sortit par le fond des écuries en tenant par la bride Old Myra, une jument que son beau-père avait récemment acquise d’un domaine voisin. Kit espérait qu’avec les bons encouragements Old Myra retournerait toute seule chez elle, à dix-sept milles à l’est de Somerton, et que les hommes du baron Somers suivraient sa piste. De son côté, elle n’avait nulle intention d’accompagner la jument dans son périple.
Sans se faire voir, elle conduisit Old Myra au bas de la colline, sous le couvert des arbres, la tourna en direction de l’est et lui donna une bonne tape sur la croupe. La jument détala comme si elle avait une guêpe sous sa bride. Et Kit s’enfuit en courant comme si elle en avait une dans ses chausses, également, mais dans la direction opposée.
Quand elle s’approcha du village, elle s’arrêta pour prendre une poignée de terre et la frotter sur ses bras et son visage. Si des hommes du baron se montraient, elle était certaine qu’elle pourrait passer pour un des villageois. Sinon, la riposte du baron s’abattrait non seulement sur elle, mais aussi sur les gens de Somerton. En soupirant et en disant une prière, Kit s’enfonça vivement dans les bois, avec l’espoir que sa ruse éloignerait les hommes de son beau-père de sa trace.
Malheureusement, Old Myra avait des plans à elle. Après avoir détalé en direction de son ancienne maison, elle rencontra un obstacle, un petit ruisseau gonflé par les pluies du printemps, et cela lui fit rebrousser chemin beaucoup plus tôt que Kit l’escomptait.
Sans la diversion offerte par la jument, les hommes du baron trouvèrent aisément Kit. Elle qui pensait qu’elle avait été si maligne de se rendre au village, sans songer que ses poursuivants commenceraient leurs recherches par là ! Pourquoi les traces d’Old Myra n’avaient-elles pu les tromper ? Pourquoi n’avait-elle pas eu l’idée de grimper dans un arbre et d’attendre qu’ils s’en aillent ? Ils ne l’auraient jamais cherchée dans les hautes ramures qui lui étaient si familières.
Kit était défaite, mais seulement pour le moment. Le chemin jusqu’à Londres était long, se dit-elle tandis qu’on la ramenait rudement au manoir. Quantité de choses pouvaient arriver avant qu’elle atteigne la cité, et elle se jura d’ourdir un plan qui lui permettrait de retrouver Rupert.
— Oh, mon enfant, ma petite fille ! gémit Bridget quand Kit fut traînée dans la cour.
Les hommes du baron se montraient brutaux avec elle, d’autant plus qu’elle avait essayé de leur échapper.
— J’étais si inquiète, ne sachant pas…
— Taisez-vous, femme ! lança lady Edith d’un ton courroucé.
Cette affaire avec sa belle-fille avait suffisamment dérangé sa vie ce jour-là sans qu’elle ait en plus à écouter les jérémiades de la cousine de Kathryn, une vieille folle.
Elle se tourna vers Kit.
— Je vois que vous vous êtes arrangée comme il convient à votre position, Kathryn.
Margery et Eleanor ricanèrent derrière leur main.
Kit déglutit. Elle savait qu’elle était sale et dépenaillée, mais elle refusait d’améliorer son apparence pour le plaisir de lady Edith ou de qui que ce soit d’autre, en fait. Elle raidit son dos et se redressa fièrement. Sa fierté et son sens de l’humour étaient les deux seules choses qui ne lui avaient pas été prises. Elle se donna du courage en pensant à Rupert et comment il viendrait la chercher. Si seulement son vrai père avait vécu, il l’aurait protégée et chérie…
— Où est la petite garce ? demanda lord Thomas d’un ton traînant, en sortant dans la cour.
Quand il tourna le coin et aperçut Kit, une lueur cruelle s’alluma dans ses yeux. Ses hommes reconnurent aussitôt son humeur et ne bougèrent pas pour aider ou protéger Kit. Elle avait rejeté leurs avances trop de fois pour pouvoir attendre du secours de l’un d’eux.
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MARIEE PAR LE ROI

Angleterre, 1421

Maltraitée par son beau-pére, lady Kathryn Somers espére lui
échapper en épousant bientdt Rupert Aires, son grand amour.
Aussi est-elle désespérée quand arrive au chateau un émissaire
du roi qui a pour mission d'escorter la jeune fille a la Cour de
Londres o, pour une raison que tout le monde ignore, Sa Majesté
entend qu'elle vive désormais. Au terme d'un long voyage, lady
Kathryn s'installe au palais ol elle regoit un nouveau choc en
apprenant que le souverain lui a choisi d'autorité un époux. Dés
le lendemain, on célébrera ses noces avec le duc de Carlisle, un
proche de la Couronne auquel on n‘a méme pas jugé bon de la
présenter...

Mariée a un inconnu, par ordre du roi.
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